
FAITS DIVERS 

profilé aux convocations et aux débats sui- ' 
van* les tortues -prescrites par la loi. • I 

AM. 4. Net regarde des sceaux, ministre I 
de la;'justice et des cuit's, est chargé de 
I exécution du présent décret.. 

Fait au palais des Tuileries, le 11 juin I 

mo: 
1 NAPOLEON. 

Par l'Empereur : 
Le garde des sceaux, ministre 

dtf J& justice et des cuites, 
^ ËMILK OLLIVIÏR. 

La feuille officielle publie d'autres dé­
crets qui disposent : 

M. le vicomte de la Guéronnière, séna­
teur, notre envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire près S. M. le roi des Belges, 
est nommé notre ambassadeur près S. M. 
le sultan, en remplacement de M. Bourée, 
élevé à la dignité de sénateur. 

M. le comte Armand, ministre plénipo­
tentiaire est nommé notre envoyé extraor­
dinaire et ministre plénipotentiaire prèsS.M. 
le rof de Portugal, en remplacement de M.le 
marquis de Monlholon. 

M. Bertbemy, notre envoyé extraordinaire 
et jn^|p##*pW*îpotemfcrHT prH le» Etnts-
JMP"UAmérique, est nommé notre envoyé 

raordinaire et ministre plénipotentiaire 
S " J B * n " d e s Belges. e n remplace-

wnt delr. te^vicrtnite xle la Guéronnière. 
M. PréfosW>an«dol»*m9«abre de l'Acadé­

mie française, est nommé notre envoyé 
Extraordinaire et minière plénipotentiaire 
T?rès les Etats-Unis d'Amérique. 

9t. Te marquis de.Montholon, ministre 
' plénipotentiaire de première classe, et 

M. Bourée,-ambassadeur à Constanti-
nople, sont nommés sénateurs. 

: 

ï 
— Nous lisons dans le Moniteur universel ; 

xi Non» avons raconté comme quoi, mercredi 
jjdernitjr, Mlle Marimon étant attendue au mi-
vVislèi'e des lettres, sciences et beaux-arts où 
-•elle devaït se faire entendre, son cocher la 

iéposa pir erreur devant le perron du mi-
lisière de l'agricultu e et du cognmerce où il 

avait égal'ment récegfion, mais.non con­
cert, ce soir-1;». 

Ge jue notis n'avons pas dit, mais ce que 
ppo/te X'Entr'acte, c'est la conversation 

changée entre la femme du ministre, qui 
îna t Mlle Marimon pour la femme dequel-

que haut et puissant fonctionnaire, et l'at-
•tiste persuadée qu'elle causait avec Mme 
Maurice Richard et-on peu étonnée ne n'a­
percevoir ni son directeur, M. Martinet, ni 
son accompagnateur ordinaire, ni ses cama­
rades de l'Athénée, Jourdan et Arsandeaux, 
qui dovaient chanter avec elle. 

— Vous irez sans doute aux eaux cet été, 
madame ? 

— Oui, madame; je ne tarderai, pasit par­
tir. 

— Pour quelles eaux ? 
— Pour plusieurs. 
— Ah! je conçois; vous n'avez pas un 

traitement fixe. 
— Au contraire, j'ai un traitement fixe; 

'c'est même pour cela que je consens à me 
déplacer. 

— Avec l'autorisation de votre docteur, 
bien entendu ? 

— Avec l'autorisation de mon directeur. 
— Spirituel T 
'-*- Mais oui, il ne manque pas d'esprit. 
— Est-H tr***évère T 
— Suffisamment. 
— J'aime à croire qu'il ne vous condamne 

Ifts.au cilice. 
— Je suis condamnée au Martinet. 

I; Un silence. 
; — Suivez-vous assidûment les séances du 
C*#ps législatif, madame ? 

~ - Non, madame; les répétitions me fati­
guent beaucoup. 

— Vous êtes dure pour nos orateurs. 
Deuxième silence. 
— Est-ce que Bade se trouve sur votre 

itinéraire, madame? 
— Oui, madame; Wiesbaden aussi; Hom-

bourg pareillement. 
•—/'espère que vous n'y jouerez pas. 
— Je vous demande pardon, je jouerai 

cinq fois à Bade, quatre fois à Wiesbaden 
et six fois à Hom bourg. 

. —- Vous vous ruinerez à ce métier-là. 

tboires on argent pour les églises et les 
curés du canton. 

H—Bah ! se dit-il, en faisant une pi­
rouet te sur ses brodequihS vernis, Son 
;Exc<*Bence m'a recommandé de ne rien 
?épteiri*nerv Sie l le n'est pas contente,c'est 
'qu'elle est difficile. J'ai pris plus d'en-
*gagements qu'elle n'en pourra jamais 
ïtenir. . . 

"Au surplus, bien.loin de lui porter 
lombrage, l'incertitude du résultat ne 
déplaisait point an jeune fonctionnaire, 

• doule l le favorisait les calculs matrimo­
niaux. 

Il n'était pas mauvais, que le ba.ron se 
vît disputer pied à pied ïa victoire, afin 

mue .sa gratitude s'accrût de toutes les 
aifTiçiiltés surmontées. 

Le bruit:die cette opposition inattert-
'due ne pouvait pas manquer d'arriver 
aux oreilles du baron. Ses amis d'Au­
las lui avaient écrit pour l'informer de 
ce qui se. passait. Ainsi que nous l'avons 
dit, il accourut. C'est là que le beau 
Renaud l'attendait, comptant bien met­
tre à profit la présence de son candi-
datijour s'insinuer dans ses bonnes 
grâces, lui faire admirer son adresse 
et arriver à ses fins par la reconnais-
san.ee que ses intelligents services ' ne 
pouvaient pas manquer de lui inspirer. 

Hélas 1 quel désappointement, lorsque 
le baron lui fit clairement voir par son 
air soucieux qu'il était peu satisfait de 
l'état des esprits et des choses ! M. d'An-
glars qui, naturellement, connaissait 
mieux le pays que le joyeux soupeurdu 

— Tout au contraire; chacune de ces vil­
les me rapportera une douzaine do m lie 
francs. 

Troisième silence. 
Cependant onze heures et demie sonnaient 

aux pendules de l'agriculture et du commerce 
lorsque Mlle Marimon se hasarda à deman­
der à quelle heure commencerait le concert. 

Tableau. 
Explication. 
Dix minutes après, Mlle Marimon faisait 

son entrée dans les salons de M. Maurico 
Richard, où elle a chanté avec une perfec­
tion merveilleuse la saltarelle de Fior d'Alita. 

MISSION DU JAPON. — Nous empruntons à 
une lettre de Mgr Gauthier, évéque d'Era-
maus et vicaire apostolique du Japon, ces 
détails intéressants sur la situation de la 
mission : 

« Nous vivons toujours sous l'empire de 
la crainte d'un massacre général des chré­
tiens. Il y a quelques jours, j'ai reçu la vi­
site de l'un d'entre eux, qui venait implorer 
mon assistance.Mais, hélas ! c'était bien en 
vain. Un lett.é lui avait enlevé d'une manière 
arbitraire quatre buffles, parce qu'il avait 
prié un missionnaire d'aller administrer les 
sacrements à sa s,œur. C'était la tout son 
soj» cuime.Etant allé porter plainte au man­
darin du lieu, celui-ci lui avait faitappliquer 
cinquante csups de rotin. 

* Daîis certaines localités, les incendiai­
res, forts de la protection toute-puissante 
de leur grand chef Vê Traony Bink, et sûrs 
de l'impunité, inspirent une telle frayeur que 
des villages tout chrétiens n'osent pas mê­
me recevoir un prêtre annamite pour admi­
nistrer les malades en danger de mort. 
Nous sommes donc toujours, comme vous 
!e voyez, exposés à la plus cruelle persécu­
tion ; les grands mandarins de la cour pro­
fitent de leur crédit pour nous nuire autant 
qu'ils le peuvent. C'est en Dieu seul que 
nous mettons toute notre confiance. C'est 
lui qui soutient notre courage. Si Deus pro 
nobU, quis. contra nos ? Nous jouissons pour­
tant à ce moment d'une espèce de paix ; 
voici a qni nous en sommes redevables : 

» Quelques aventuriers chinois ayant fart 
irruption dans les provinces voisines de la 
Chine, ont attiré sur ce point l'attention du 
grand mandarin Vè Traony Bink, quiaJuré 
d'étouffer le christianisme dans le sang chré­
tien. 

» Depuis un an et demi que ce grand gé­
néral avec l'élite de ses troupes cherche à 
arrêter leur marche, il a continuellement 
été battu.Cinquante Chinois, dit-,H, suffi­
raient pour défaire entièrement en rase 
campagne une année composée de trois ou 
quatre mille Annamites.GÎjs lâches n'ont de 
bravoure que quand il s'agit de persécuter 
les chértiens qui sont sans défense. On 
pourrait bien leur appliquer le mot de Ter-
tullien : In paci leones, iu prcelio cervi. 

» Toutefois, la crainte de nouveaux dé­
sastres dans ma mission ne me déconcerte 
pas, et je sris occupé maintenant à faire 
construire un collège-séminaire qui aura 
quatre-vingr-<tenx mètres depuis le sol jus­
qu'au faîte. Mais hélas ! nisi Do minus custo-
dierit, frUsïra vigilat qui custodit. 

— Un singulier et triste événement, dit le 
Progrès, de Lyon, vient de jeter dans un dou­
loureux émoi la commune de Francheville. 
La veuve R . . . , blanchisseuse, habitait avec 
ses filles ; leur rie était simple et paisible, 
leur conduite irréprochable. La plus jeune 
des filles était à la veille d'épouser un 
jeune homme ; celui-ci^cesse brusquement 
ses relations et porte ses vues ailleurs. 
Il s'est marié ces jours derniers avec une 
autre. 

Les demoiselles Jjt . . . , et leur mère, frap­
pées comme d'un coup de foudre, donnent 
depuis lors des signes continuels de folie. 
Demi-nues et échevelées, elles ont couru 
pendant quelque temps par les chemins, se 
livrant aux.contorsions les plus extravagan­
tes. Aujourd'hui elles sont calmes, mais leur 
raison est toujours fort altérée. L'idée fixe 
de la mère est de se croire victime d'un 
sort jeté par la malveillance.Elle attendait-
elle, un livre et une bague ; lorsqu'elle les 
aura reçus, elle et ses filles seront iïnm édia-
tement guéries. 

Pauvres femmes ! 

— Le Droit annonce l'arrestation comme 
vagabond, du sieur Ernest Montronsier, âgé 
de trente-cinq ans, cultivateur à Montpellier. 

Conduit devaat M. BériUan,"coainii»saira de 
police du Palais de Justice, cet individu, 
pressé de questions, avait fini par avouer 
qu'il s'était évadé de Cayenne. Condamné en 
janvier 1861, pour incendie de la granged'un 
de ses amis en Algérie, il avait été-alors 
transporté a Cayenne, où il avait pris la 
profession de pêcheur. Bientôt,il avait épou­
sé une femme condamnée à cinq ans de la 
même peine : et un jour, gêné par les gar-
des-chiourmes, il avait résolu de s'enfuir. 

En effet, le jeune ménage parvint à réali­
ser ce projet avec trois autres forçats ; et, 
après dix jours de mer, passés pour amsi 
dire sans manger, ils abordèrent à l'île Bar­
biche. Là, comme ils n'avaient pas d'argent, 
ils se ravitaillèrent en volant tout ce qu'ils 
purent, et reprirent la mer avec un courage 
indomptable. 

Au milieu d'une tempête- épouvantable, 
dans cette barque ballotée -par les Itots en 
furie, la femme de Montrousier fut prise des 
douleurs de l'enfantement, et accoucha d'une 
fille qui lui coûta la vie quelques jours 
après. Les forçats prirent soin de l'enfant 
comme Us purent, lui faisant manger du pain 
détrempé dans le peu d'eau qui leur restait. 

Cela dura environ trente jours, un siècle 
pour eux ! après quoi ils furent recueillis 
par un paquebot anglais, qui les déposa en I 
France sais lesconnallre etàla faveurd'une • 
histoire habilement imaginée. 

Les quatre condamnés, toujours chargés 
de l'enfant, arrivèrent à Paris où ils firent 
bientôt parler d'eux, groupant qt enrôlant 
tous les rebuts de la capitale et s'en faisant 
des auxiliaires. 

Depuis longtemps, la police était à la re­
cherche de ces hardis et courageux coquins 
lorsque Montrousier s'est laissé prendre sa­
medi sur la berjr* du quai du Louvre. Cet 
homme, à caractère et à mine énergiques, a 
refusé de donner aucun renseignement sur 
ses complices et sur leur refuge. 

— il vient d'arriver, dans des, circonstan­
ces aseez curieuses, un grave accident aune 
troupe de comédiens ambulants. 

Une douzaine de ces descendants du hé­
ros du Roman Comique, montés dans uue 
forte de wagon traîné par -teux. chevaux et 
par une loeomobile, ce qui, entre parenthèse, 
devait produire un as«ez grotesque effet, se 
rendaient à: lïisenstadt, dans le Wurtem­
berg. Le wagon contenait tous lès costumes, 
accessoires et décor» nécessaires à une troupe 
de Théâtre. 

Avec l'insousiance qui caractérise les ar­
tistes (?), nos comédiens avaient laissé tout 
près de la chaudière de la locouiôbile des 
corps combustibles et des matières e plosi-
bles, tels que bolte> de feu de Bengale, car­
tons plein» de poudre de colophane et quel­
ques fulminates. 

Tout à coup, une détonation épouvantable 
ébranla l'air, le wagon vola en morceaux et 
les malheureux comédiens furent projetés 
dans toutes les directions. 

Les chevaux,traînant le timon à moitié 
brisé, se mirent à fuir affolés de terreur. 

Le directeur, Ed. Zahn et sa fille, âgée 
de dix-sept ans,'périrent sur le coup, etl'in-
génue de la troupe, horriblement brûlée est 
dans un état désespéré. Tous les autres ont 
reçu des blessures plus ou moins graves. 

— Soi» : 4*.34 — 3'3I (4» et r cl.) — T . » 3 
— 9.36. 

Calais — Matin : 5.17 — 9.51 (1, «• cL)— 
11.26. — Soir : 6.13. 

Dunkerque. — Matin : 5.17 — 9.51. —«• 
Soir : 6.13. 

Douai, Somain et Valenciennes. — Matin 
5.17 — 8.21 — lj .26. »-=- Soir : 42.31 — 
6.13 —-3,38 — 5.36. 

Tournai (par Mbuscron). •— Matin : 5.47 — 
10.13. — Soir: 1.15 — 4 . 4 8 — 8 . 1 3 . 

Tournai (par Lille) matin : 5.47 — 8.2 
—3 .31 — 7.38. 

GUÊRISON PULMOIUIRE DE LA 
PHTHIS1E 

ET DE L.V B r o n c h i t e C h r o n i q u e 
Traitement nouveau. —Brochure de 136 pa­
ges, 9° édition, par le docteur JULES BOYEB. 
— On reçoit cet ouvrage franco en adressant 
1 fr. 50 en timbres-poste, auD' Jules BOYER, 
95, Boulevard Magenta, ou â M. DELAHAYE. 
libraire,ii,place del'Ecole de Médecine,à Paris, 

18s 

CHK1MITV DE CE» DU N O K » . 

Départn d e K o u h a U p o u r 
Lille — Matin : 5.17 — 7.21 — 8.21 — 

9.51 — 11.26 — Soir : 12.31 — 2.01 — 3.31 
— 5.11 — 6.13 — 7.38 — 9.36 —11.11. 

Tourcoing et Mauscron — Matin : 5.47 — 
7.18 — 8.48— 10.13 — 11.23— Soir: 1.15 
— 2.43 — 4.48 — 6.18 — 8.13 — 10.Ï2 
(jusqu'à Tourcoing seulement) 11.36 jusqu'à 
Tourcoing seulement). 

Artnentières,Bailleul, Ha%ebrouck. — Matin, 
5.17—7.21 (jusqu'à Artnentières seulement 
9.51 — 11.26 — Soir : 12.31 —2.01 — 
6.13 —9.36. 

Amiens et Paris — Matin : 5.17 — 8.21 

café Anglais changé en sous-préfet, ap­
précia du premier coup d'œil l'étendue 
des ravages opérés déjà par la candida­
ture de Francis et par l'activité fiévreu­
sement paternelle(d'u bonhomme Péchot. 

— S i . la partie n'est pas perdue, 
monsieur., dit-il. sèchement au comte de 
la Renauderie, elle est bien compro­
mise . . . 

Renaud se récria, jurant que tout était 
en e<cellent chemin, et finalement il 
pria le baron de lui laisser l'entière li­
berté de'ses mouvements. 

Monsieur, dit-il au candidat officiel, 
j'ai peloté en attendant partie. Je vous 
attendais pour les grands coups dont je 
voulais vous faire témoin et juge. Je vais 
maintenant user des arguments irrésis­
tibles. Veuillez, je vous en prie, rester 
simple spectateur. C'est moi qui me 
charge du dénoûmènt de la comédie. 

Dès le lendemain, en effet, il se met­
tait à l'œuvre, et tous les aubergistes, 
tous les débitants, tous les cabaretiers 
de l'arrondissement recevaient la lettre 
suivante : 

« Monsieur le débitant, 
» Les fréquents rapports que v o u s 

avez nécessairement avec l'administra­
tion m'autorisent à penser que vous êtes 
tout disposé àappuyer,dans les élections 
qui vont avoir lieu dimanche et lundi 

()rochains, le candidat recommandé p a r 
e gouvernement de l'Empereur. 

» Je viens donc vous engager, comme 
votre conscience l'a déjà fait, à vous 

^ taarçj»-'* **•* 
Colia. . 

*H.Pbrg*1 

CMneline 
CfcMMre.. , 
l ia 4a p.*'. 
Lia gr* et. 

HUILES I GRAINES TOOMKJWJX 
l'becietU.irUaeUift . l'hectolitre. 

<• «• ««28 à 32 «« 1850419 50 « 
« « • « « « « « « t « • • « « « « • « 

t.• « n * 3 * **ii*ïiW*i* fc « 
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• « «« ««22 96 ««18 •« «« « 

ttarJ»f£iân9«t 
«« «« ««26 3» »*M 26 «« « 

COMMERCE #.*" 
DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 

reçues sw place. 
• - - _ > T yt < 

Havre, mercredi . 
(Dépêche de MM. Kablé et O, communiquée 

par M. Bulteau-De»bouneis. 
Ventes, 1,000 b.; marché faible; Ti^s-

ordinaire, 120/121; Oomra, embarque­
ment avril, 104; mai, 99; juin, 97. Ter­
me, 117.50. 

Liverpool, mercredi. 
(Dépêche de MM.Kablé et Cie-.comtnuniquée par 

M. fiulieau-Désbonaets.) 
Ventes, 8,000 b . 

HAVRE, mardi 14 juin 1870. — Cotons. — 
Nous avoifs une demande encore assez régu­
lière pour disponibles, mai* les prix restent 
faciles pour les Amérique, et l'on délaisse 
de plus en plus les cotons de l'Inde. A terme, 
on a fléchi sensiblement .sous l'influence des 
mauvais avis de Liverpool. On « .fait ainsi 
du Louisiane juin et juillet liés à 117 fr. 50, 
de l'août et septemhre liés aussi à 118 fr. 
50; on ferait du terme Oomra sur septembre 
et octobre à 97 fr 50. A livrer, les besoins 
du découvert en embarquements mars ou 
avril ont maintenu l'Oomra dans ces condi­
tions, entre 104 fr. 50 et 105 fr., mais la 
tendance est faible pour les autres époques, 
et on a laissé de l'avril, mai à 102 fr. dès ce 
matin et l'on ferait du mai juin à 100 fr. 

Les ventes notées à quatre heures vont à 
1,508 b. • 

LAINES» 
Compiègnè (Oise), 10 juin. — Là laine en 

suint sans agneau vaut de 75 à 85 c. le 1/2 
kil.; avec agneau, 90 c. Cet article jouit 
d'une assez bonne demande. 

B O V I l S e I » E L I L L E 

Cours du 14 Juin 1870 
OBLIGATIONS SES VILLES. 

Lille 1880. J. A. 1865. . . 102 
Lille 18,63. J. J. Janv. 1864 . .99 
Lille A868, libérées. . . . 512 
LiUe à Béthûne, oblig. . . 320 
Armentières. . . . . . 503 
Roub.-Tourcoing, R. à 56. . 43 

VALEURS LOCALES. 
Caisse commerc. de Lille, Ver-

ley, Decroix 565 
Crédit industriel du Nord. . 515 
Caisse Pérot et Comp. . . 600 
Compapnie le Nord incendie 

20 fr. p 4366 
Gaz de Wazemmes à . . . 1520 

— — n . . . 1125 
Comptoir Devilder et C . . . 525 
Caisse commère, de Roubaix. 566 
Lille à Béthune, actions. . . 495 
Aniche (le douzième) 
Azinconrt. _ . . . * . . 252 
Auchy-au-Bois 
Bully-Grenay anc.,. . . . 448 
Bruay, 3080 
Campagnac 450 
Carvin 910 
Courrières, 10075 
Douvrin, anc. 
Douvrin nouv. 1864 
Escarpelîe, 4306 
Epinac, 
Ferfay, . . . . . . . 1300 
Fiennes et Harding, 
Lens, 9200 
Liévin, . . . . . . . . . 1550 
Meurchin, 940 
Vicoigne-Nœux 5410 
Vendin, . 
Thiv. et Fresnes (M.) 

Couâi COMMERCIAUX DE LA *LÀCE DE PÀmis 
Du 14 Juin, à o ne heure. 

HUILE DE COLSA les 100 kilorraavnes 
Goaraat du mofc. . . . . W« » 
Juillet . . . . « 3 «8 
JU44. ^ . , , .U .M . l i» 60 « 
4 derniers mois : MM 50 
4 premieurs moic . , . . ifl* »•>> i>>.) 

. . . . -jHlBLajÇ» LM L _ 
; Courant du mois. . h .. . 89 a^ 
Août . '-. . %P »» 
4'«Wfciers mois. . . • • . M: »r', 

LA VdxËTtE.'— Marché aàsTh-sUaux du 14 JwL ' 
Le loi.É. l'« qlé 2» qlé . 3« qlé Prix èfctr. 
Vaches! . . i ». . m 6 W O 45*0 g», 
raimtasx. . , . , 1 16 0 70 O 65 1 OK 
Veaux. . . 1 75 1 55 1 25 1 10 < g ' 

BOURSE DE PARTS du 14 Juin, 4870 
Huile de colza. — En. haussa 
Huile de lui. — Sans variai ions 
Farines. — En hausse 

servir de votre position pour faire voter 
le plus grand nombre possible d'élec­
teurs est pour assurer ainsi, dans la li­
mite de vos moyens, un éclatant succès 
à la candidature de M. le baron d'An-
glars, officier de la Légion d'honneur, 
membre du Corps législatif et conseiller 
sortant. 

» Recevez, monsieur, l'assurance de 
mes sentimentsdist ingués. 

» Le sous-préfet d'Aulas, 

» COMTE RENAUD DE LA RENAUDERIE . » 

Le comte Ranauxl de la Renauderie 
comptait sur un effet foudroyant. Cet 
effet ne se fit pas attendre. Seulement ce 
ne fut pas celui qu'il attendait. 

Trois jours après avoir envoyé son 
épître, il aprit qu'elle avait été immé­
diatement suivie d'une autre, non signée 
de lui cette fois, et dont on lui transmet­
tait copie. 

» Monsieur le débitant, 
» Je sais que M. le sous-préfet vous a 

engagé, au nom des liens sacrés qui vous 
unissent à l'administration, à voter et à 
faire voler vos amis contre M. Francis 
Hébrard, candidat indépendant, et en 
faveur de M. le baron d'Anglars, candi­
dat officiel. 

» Dieu me garde, monsieur, de v o u s 
donner un autre conseil ni de chercher à 
influencer votre vote ! M. d'Anglars est 
un parfait honnête homme, pour qui j'ai 
voté mojrmême autrefois. Cependant, si 
malgré votre déférence pour les injonc­
tions de M. le sous-préfet, si malgré vos 

Huiles(testdO. k. ti. bar.) 
Colza tous Mis. 132 50 
Colza ep tonne». 134 a* 
Cobra, ép. eu ton. 142 >s 
Lia en tùl». . » 
Lin en tonnes. ... 9 

Succres le» (lûO 
Titre ssecharim. 66.»» 
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efforts pour assurer le triomphe de son 
candidat, mon gendre Francis Hébrard 
était nommé, j'espère que vous ne refu­
seriez pas de vous associer à ma joie et 
d'y associer la population de votre com­
mune. 

» En conséquence, si le résultat du 
scrutin n'est pas conforme à vos désirs 
et ne répond pas à votre vote, je veus 
prie de mettre à la disposition des habi­
tants de *** du vin, de la bière et des ra­
fraîchissements jusqu'à concurrence de 
la somme de mille francs que je vous fais 
parvenir sous ce pli. 

» Dans le cas, au contraire, où votre 
propagande réussirait et où M. le baron 
d'Anglars, si digne d'ailleurs de vos 
suffrages, serait élu contre Francis, vous 
voudriez .bien tenir à ma disposition 
cette somme que je ferais prendre chez 
vous le lendemain, — l'humiliation d e l à 
défaite m'interdisant forcément toute ma­
nifestation joyeuse . 

» Recevez, je vous prie, mon cher 
compatriote, l'assurance de mes senti-
m e n t s l e s meilleurs. 

» A N T O I N E P É C H O T , 
» Membre du conseil municipal d'Aulas,. 

ancien président do tribunal da com­
merça. » 

A la lecture de cette réplique sans 
riposte possible et qui avait 1 art de faire 
de la corruption officielle le laissez-pas-
ser de la corruption indépendante, le 
sous-préfet fronça le sourcil. Il comprit 
qu'il avait affaire à forte partie. 

Quant au baron, agacé par toutes ces 
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T E R R A I N 
propre à bâtir 

Appartenant à la vH e de Lannoy 

A vendre 
par lots, sur la n»ise à prix de 3 f. 
le mètre carré. 

L'an 4870, le jeudi 7 juillet, à 4 
heures-de relevée,M« VALENDUCQ. 
notaire k Lannoy, précédera publi­
quement-en la salle 4e la mairie'4e 
Lannoy, à l'adjudication par lots du . 
dit terrain 

S'adresser pour tous renselgaents 
. . enl'é^de,dud4t M' VALENM^ôen 

à St. le maire de Lamfoy. CTI-B, 
ROUBAIX, Grande-Rue, 91 
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LAIHES, SOIES 
et cotons 

Le jeudi 16 juin 1870, 10 heures 
du matin et 2 heures de relevé*. 
M* Alfred ROUSSEL, commissaire-
priseur à Roubaix, procédera à la 
vente en gros des marchandises sus-
désignées, en vertu d'une autorisa­
tion du tribunal de commerce de 
Roubaix, en date du 2 juin 1870. • 

Le catalogue des matières à vea-
L, . • "• !• , ' SBSB-gg-BgHqgaa 
contrariétés, honteux d'avoir à acheter 
au prix de tant de fatigues un résultat 
si mince, blessé de ce qu'il appelait 
c l'ingratitude de ses concitoyens » et 
surtout désireux de se mettre à l'abri 
des premières éclaboussures de l'échec 
qu'il redoutait, il remit au comte de la 
Renauderie ses pleins pouvoirs et, déser­
tant brusquement une lutte ad bout do 
laquelle i l j ie voyait pour lui, quoi qu'il 
advînt, qu'un ridicule, il repartit pour 
Paris . 

S'il était impossible au sous-pnéfet 
d'Aulas de deviner le secret des larges­
ses de Francis, ce secret, le lecteur n'a 
plus à l'apprendre. 

A partir de ce jour, la lutte s'engagea 
avec une incroyable vivacité. A chaque 
nouveau cadeau du prodigue Renaud, à 
chacune de ses promesses nouvelles, le 
bonhomme Pëchot, qui s'était chargé de 
l'affaire, répondait par une contre-pro­
messe ou un contre-cadeau. 

(Isosuite au prochain numéro.J 
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